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comparant les connoiffances que l ’ on a acquifes
fur l ’attraftion admife par Newton , avec celles
que l ’ on commence à avoir fur l ’attra & ion chi¬
mique . En effet , la première n ’a lieu que entre
des mafTes énormes , & elle eft en raifon di -
re & e de ces mafTes ; la fécondé ne s ’exerce que
entre de très - petits corps , & elle eft abfolu -
ment nulle entre ceux dont le volume eft confi -
dérable . L ’ attraftion exifte à de très - grandes dif -
tances ; l’ attraâion chimique ne s ’ exerce point
entre des corps éloignés , & elle n ’ a véritable¬
ment lieu que lorfque les molécules fe touchent .
Nous avons déjà préfenté une partie de cette
comparaifon , en examinant les loix de la force
chimique qui nous occupe , & nous croyons ,
d’ après toutes ces réflexions , qu ’il y a des diffé¬
rences affez marcpiées entre ces deux phéno¬
mènes naturels , pour engager les favàns à les
diftinguer l ’un de l ’autre .

CHAPITRE I V .

Des principes des Corps .

D ANS tous les temps , les philofophes ont
penfé que les corps naturels , quelque Variés qu ’ils
foient , font formés par des matières premières
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plus fimples qu ’ eux , & qu ’ils ont défigne' cs par
le nom de principes . Les chimiftes , qui font
plus que perfonne convaincus de cette grande
vérité , d ’après leurs analyfes , fe font formé des
idées affez nettes fur la nature & la différence
de ces principes ; ils en ont admis de plufieurs
genres . Il faut cependant remarquer qu ’ ils ont
pris le mot principes dans une acception un peu
différente de celle fous laquelle les philofophes
anciens l ’avoient adopté . Ces derniers , tels
qu ’ Ariflote & Platon , ne regardoient comme
principes que les matières les plus fimples que
les feins ne pouvoient faifir , qui formoient par
leur aiïèmblage des corps un peu moins fimples ,
dont les fens reconnoiffent l ’ exiftence , & que
l ’on défigne encore aujourd ’hui fous le nom
d ' èlèmens . Ce font ces mêmes êtres ou prin¬
cipes , que d ’autres philofophes ont appelés
atomes ou monades ; les chimiites qui ne fe font
pas d’ abord livrés h des fpéculations fi élevées ,
entendent par le nom de principes , pris en géné¬
ral , tous les êtres , foit fimples , foit plus ou moins
compofés , qu ’ils retirent dans leurs analyfes ;
mais comme les principes des corps confidérés
fous ce point de vue font très - difîérens les uns
des autres , ils les ont diftingués en principes
prochains & principes éloignes . Les premiers
l’ont ceux qu ’ils retirent par une première ana -
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iyfe , & qui peuvent eux - mêmes être compdfés :
par exemple , en décompofant une fubftance
végétale , ils en extraient d ’abord des huiles ,
des mucilages , des fels , des parties colorantes ;
toutes ces matières font des principes prochains ;
on peut , à l’ aide de nouveaux travaux , en
extraire d’ autres . Ils entendent par principes
éloignés des êtres plus fimples que les précédens ,
& qui entre dans leur formation , puil ’qu ’ on les
retire des principes prochains . Ainli , le muci¬
lage , qui eft un principe prochain des végé¬
taux , fournit , par une nouvelle analyfe , de
l ’ huile , de l ’eau , de la terre , & c . , qui font les
principes éloignés du végétal . Ils ont encore
donné d’ autres noms a ces deux genres de prin¬
cipes ; tel eft celui de principes principes appli¬
qué aux principes prochains , & celui de prin¬
cipes principians aux principes éloignés . Ils expri¬
ment par ces mots que les premiers font eux -
mêmes formés de nouveaux principes , & que
les derniers fervent à en conftituer d ’autres .

Quelques chimiftes , pour donner une idée plus
jufte de ces diftinélions , admettent plus de deux
genres de principes . Ils appellent principes primi¬
tifs , ou du premier ordre , ceux qui paroifl ’ent
être les plus fimples , & ne pouvoir plus être
décompofés ; principes fecondaires , ou du fécond
ordre , ceux .qui font formés immédiatement par
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li réunion des premiers ; principes ternaires , ou

du troifièr . ie ordre , ceux qui conftitue la com -

bii aaifon des principes fecondaires , & enfin ceux

d ns h formation defquels entrent les principes

du troifième ordre , font les principes quater¬

naires , ou du quatrième ordre , & c . & c .

Le nombre des é ' émens , proprement dits ,

n ’ a pas toujours etc le même pour tous les

ph ’ lofophes ; les uns , avec Thaïes de Milet ,

mis au rang des fept Sages , à caufe de fes rares

connoifiances , & qui , fuivant Cicéron , fut le

premier des Grecs qui fe foit occupé de phyfique ,

regardèrent l ’ eau comme le principe de tontes

chofes . L ’air remplifioit la même fonélion , fui¬

vant Anaximène , qui , à caufe de cet important

emploi , avo ' t mis cet élément au nombre des

Dieux ; d ’ autres tranfportèrent ce privilège au

feu ; quelquesuns - même l ’ attribuèrent à la terre ,

comme l ’ avoit fait Anaxiniandie , difc le de

Thalès , & maître d ’ Anaximène . Chacun foute -

noit fon opinion par des raifonnemens ; mais

comme le flambeau de phyfique & de la chi¬

mie n ’ étoit point encore allumé , ces premières

idées ne peuvent être à nos yeux que des fpécu -

lations hardies , & malheureufement dénuées de

fondement . Environ trois fiecles après ces pre¬

miers plv ’lofophes , Empédocle , médecin d ’ A -

grigente ,
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gngente , crut qu ’ il y avoit une égale (Implicite
dans les quatre fubftances que fes prédéceffeurs
avoient regardes féparément comme principes
de toutes chofes , & réunit ainii l ’ opinion de
chacun des philofophes cités , en admettant
quatre élémens , le feu , l ’ air , l ’ eau & la terre .
Dans le fiécle fuivant , Ariftote & Zénon adop¬
tèrent le fentiment d ’ Empédocle . En réfféchif -
fant fur les raifons qui ont pu engager ces phi¬
lofophes à regarder le feu , l ’air , l ’eau & la
terre comme élémens , on eft tenté de croire
que ce font moins les connoiffances exa & es qu ’ils
pouvoient avoir fur la compofition des corps ,
que le volume & la quantité de ces êtres , ainfl
que la confiance & l ’ invariabilité apparente de
leurs propriétés . En effet , le feu paroît exifter
par - tout , & fes effets font toujours les mêmes .
Notre globe eft environné d ’ une maffe d ’ air ,
dont la quantité & les propriétés effentielles ne
femblent jamais varier . L ' eau offre à la furface
de la terre une maffe énorme qui en remplit &
en cache les abîmes . Enfin , le globe lui - même ,
dont le volume furpafle de beaucoup celui de
tous les êtres qui l ’ habitent pris enfemble , pa -
roît former dans fon intérieur une matière fo -

lide , peu altérable , capable de fixer les autres
élémens & de leur fervir de bafe . II femble
donc que c’ eft d ’ après le volume , la maffe &
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l ’ invariabilité apparente de ces corps , que lei
premiers favans les ont regardés comme les ma¬
tériaux dontla nature fe fervoit pour former tous
les êtres .

La doétrine péripatéticienne , qui a prévalu
dans les écoles , a confervé la diftincHon d ’ Arif-
tote fur les élémens jufqu ’ au feîzième ftècle . Ce
fut alors que la fe£te des chimiftes , qui commen -
çoit a l ’ emporter fur les autres , admit une nou¬
velle diftindion d ’ élémens . Paaacelfe , moins
philofophe qu ’artifte , s ’ en rapportant groiïière -
ment au réfultat de fes operations , reconnut
cinq principes , l’ efprit ou le mercure , le phlègme
ou l’ eau , le fel , le foufre ou l ’huile , & la terre .
Il entendoit par efprit ou mercure , tout ce qui
étoit volatil & odoran ^ ; mais il s’en faut de beau¬
coup que tous les êtres qui jouiflent de ces
propriétés loient ( impies . L ’ eau ou le phlègme
comprenoit dans fon fyftéme tous les produits
fluides , aqueux & infipides ; il en eft de ceux - ci
comme des premiers , relativement à leur pré¬
tendue fimplicité . Le mot foufre ou huile ren -
fermoit toutes les fubftances inflammables liqui¬
des , & par conféquent un grand nombre d ’êtres
plus ou moins compofés , tels que les huiles
grades & efl ’entielles , & c . Par fel il défignoit
tout ce qui jouifloit de l ’état fec , de la faveur
& de la diflolubilité , trois qualités qui fe ren -
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teontrent dans beaucoup de compofés . Enfin le

mot terre étoit appliqué dans la dodrine de Para -

celfe , aux réfidus fixes , fecs & infipides , que

fourniflbient la plupart des opérations , & qui font

reconnus aujourd ’hui pour des corps très - différens

les uns des autres .

Beccher , un des chimiftes qui a traité le plus

philofophiquement cette fcience , reconnut les

reproches que l ’ on pouvoir faire h la do & rine de

Paracelfe , & perfuadé de fon infuffifance , il

prit une autre route pour déterminer les élémens

de tous les corps . Il diflûngua d ’ abord deux prin¬

cipes très - différens l ’ un de l ’ autre , celui de l ’hu¬

midité & celui de la féchereffe , l ’ eau & la terre ;

il divifa cette dernière en trois efpèces ; lavoir , '

la terre vitrijiable , la terre inflammable , & la

terre mercurielle . La terre vitrifiable étoit , fui -

vantlui , celle qui , à la plus grande inaltérabilité ,

lorlqu ’ elle etoit feule , joignoit la propriété de

pouvoir former de beau verre , quand on la mê -

loit avec quelque fwbftance faline ; il lui attribuoic

aulli celle de rendre les corps dans la compo -

fition defquels elle entroit , folides & peu alté¬

rables . La terre inflammable fe reconnoiffoit

à la combuftibilité des corps qui la contenoient .

Beccher la regardoit encore comme la caufe de

l ’odeur , de la couleur & de la volatilité ; quant

à la terre mercurielle , il admettoit fa préfence

G ij
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dans le mercure , dans l ’ arfenic , dans l ’ acide
muriatique , & c . , & c . , & il lui donnoit pour ca¬
ractère de produire dans les corps dont elle fai —
foit partie une volatilité & une pefanteur très -
confidérable : deux propriétés qui femblent s ’ex¬
clure réciproquement . Stahl a adopté & com¬
menté la doûrine de Beccher ; il a regardé la
terre inflammable comme le feu fixé dans les

corps , & il lui a donné le nom de phlogijlique .
Il n’ a pu parvenir à démontrer la préfence de la
terre mercurielle , & il n ’y a encore aujourd ’hui
rien de certain fur ce dernier principe . Stahl a
fait la plus grande attention aux combinaifons de
la terre , de l ’ eau & fur - tout du phlog ' ftique ; mais
il n’ a prefque rien dit de celles de l ’ air , auquel
Haies , à - peu - près dans le même temps , faifoit
jouer le plus grand rôle dans les phénomènes
chimiques .

Les chimiftes , depuis Beccher & Stahl jufqu ’ à
nos jours , n’ ont fait aucun changement à la doc¬
trine établie par les plus anciens philofophes fur
les élémens ; ils en ont reconnu quatre à la ma¬
nière d ’ Empédocle , & ils les ont confidérés
chacun dans deux états différens ; i 0 . comme
libre & ifolé , c’ efl: ainfi qu ’ils ont examiné l ’ at -
mofphère , les grandes maffes d ’ eau , le feu en
général , le globe dans fon enfemble ; zo . comme
combiné , & alors ils fe fondoient fur l ’ air , l ’eau
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& la terre qu ’ ils retiroient de différens corps en
dernière analyfe .

Telles étoient , à peu de chofes près , les opi - j
nions adoptées fur les principes des corps & fur
les élémens , depuis Beccher & Stahl , lorfque les
belles découvertes de MM . Prieftley & Lavoifier
fur le feu , l ’air & la combuftion en ont nécef-
fairement introduit de nouvelles . En effet , fi
la confiance dans les propriétés , fi l ’ unité & la
fîmplicité font les vrais caractères des élémens ,
& fi cette {implicite n’ exille pour nous que lorf¬
que nous ne pouvons parvenir à décompofer les
corps , nous ferons remarquer , i° . que parmi les
quatre élémens on en connoît aujourd ’hui deux ,
l ’air & l ’eau , que l ’ art eft parvenu a décompofer
& à féparer en plufieurs principes ; 2 ° . que la
terre élémentaire eft un être de raifon , puifqu ’ on
a découvert plufieurs matières tcrreufes aufli
fïmples & aufli peu décompofables les unes que
les autres , ainfi que cela fera démontré dans le
dernier chapitre de cette première partie ; 3° . que
parmi les corps naturels il en eft un grand nombre , ,,
comme le foufre , les métaux , que l ’art n’ eft pas
parvenu à décompofer , & qui font des corps ,
fïmples dans l’ état a & uel de nos connoiftances .

Il réfulte de ces apperçus généraux , fondés fur
des faits que nous expoferons plus en détait
dans les chapitres fuivans , & dans la fuite de cs $^

G iij
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ouvrage , que les véritables principes , ou pre¬
miers élémens des êtres naturels , échappent à
nos fens & à nos inftrumens ; que plufieurs de
ceux que l ’on a appele' s élémens en raifon de
leur volume , de leur influence dans les phéno¬
mènes de la nature , & de leur exiftence multi¬
pliée dans les difFérens produits , ne font rien
moins que des corps fimples & invariables , &
que vraifemblablement aucun corps qui tombe
fous nos fens n ’ eft un être firnple , mais qu ’il
ne nous paroît tel que parce que nous n’ avons
pas de moyen de le décompofer . Au refte , ces
aflcrtions font d’ accord avec les opinions de quel¬
ques anciens philofophes , qui ne regardoient pas
les élcmens comme les êtres les plus fimples , &
qui les croyoient formés par des principes d’ une
ténuité & d ’ une inaltérabilité beaucoup plus
grandes .

Les idées que nous préfentons /fur des êtres
qui ont joui depuis tant de fiècles du titre exclu -
Jfif d ’élémens , & auxquels nous enlevons aujour¬
d’ hui cette prérogative , ne doivent pas empêcher
de regarder le feu , l ’air , l ’ eau & la terre comme
contenant les principes dont la plupart des autres
corps naturels font formés .

Términons ces détails par l ’ expofition de la
nomenclature , que quelques méthodiftes ont
adoptée pour les corps dans lefquéls les principes
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entrent , fuivant diftérens ordres de compofition
chimique .

Si deux éle' mens font unis ou combinés en -

femble , il en réfulte un corps qu ’ on a appelé
mixte . Plufieurs mixtes forment par leur union
un compofè ; deux compofés réunis conftituent
un furcompofé . La combinaifon des furcompofés
donnent naiffance à un dkompofé ; & enfin celle
de ces derniers produit un furdécompofé . Il feroit
fort difficile de donner des exemples de ces dif¬
férentes efpèces de compofîtion , on ne pourrait
guères aller que jufqu ’ au furcompofé . Ceft donc
un pur être de méthode , une fimple diftinc -
tion idéale , qui ne peut avoir aucune utilité
pour la fcience . Macquer , à qui la chimie doit
toute la clarté qu’ elle a acquife aujourd ’hui ,
propofe de changer cette nomenclature barbare ,
& peu exade , & d ’y fubftituer celle de compofé
du premier , du fécond , du troifïème & du qua¬
trième ordre ; on pourroit auffi , d ’après la même
idée , adopter ces noms pour diftinguer les prin¬
cipes que l ’ on obtient , fuivant l ’ordre de l ’analyfe
qui les fournit .

G i \r
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